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Le premier numéro de la Gazette du livre médiéval a suscité un grand intérêt chez ses lecteurs, comme en fait foi la centaine de lettres d'encouragement parve¬ nues jusqu'à présent à la rédaction. Ceci ne peut naturellement que nous inciter à continuer cette expérience ; elle ne pourra cependant se poursuivre que si chacun d'entre vous manifeste personnellement cet intérêt par une aide intellectuelle et matérielle indispensable à sa survie et à son développement ; nous le rappelons avec insistance. 

Aide matérielle car, si la Gazette est financée pour l'instant grâce à la généro¬ 
ité de la fondation Pro Helvetia , l'autofinancement reste naturellement l'objectif 
ue nous voudrions atteindre dans l'avenir. C'est pourquoi, dans un prochain numé¬ 
o, nous devrons lancer une enquête afin que vous puissiez nous faire connaître les 

modalités de financement (abonnement, subventions, soutiens divers) qui vous 

araîtraient les plus appropriées. D'ores et déjà nous avons reçu un certain nombre e dons et nous en remercions vivement les auteurs. D'autres lecteurs nous ont ma¬ 

nifesté l'intention de faire le même geste ; ils trouveront à la page 3 de la couverture 
les indications pratiques concernant ce type de soutien financier. 

Mais l'aide intellectuelle est encore plus nécessaire. Vous constaterez qu'après 
Christoph Eggenberger dans le premier numéro, deux collaborateurs extérieurs ont 
eu la gentillesse de nous offrir leur contribution dans ce présent fascicule. D'autres 
suivront. Mais ces aides devront également nourrir la partie « Chronique » de notre 
Gazette sous forme de notes techniques, d'annonces de colloques et de séminaires, 
d'expositions, de livres parus ou sous presse (surtout s'ils sont produits hors des 
cercles traditionnels de l'édition scientifique), de projets de recherche. Un appel 
particulier est adressé aux bibliothécaires pour qu'ils signalent l'existence de fonds 
très peu connus et de fichiers spécialisés, les modifications d'horaire ou d'adresse de 
leur lieu de travail. Toutes ces tâches peuvent paraître ingrates mais elles con¬ 
courent largement à la vie de la Gazette. 

Pour ce qui est de la langue utilisée dans notre bulletin, nous rappelons que le 
collectif de rédaction a choisi le français pour ses propres contributions ; mais il 
acceptera dorénavant les autres grandes langues véhiculaires (anglais, allemand, 
italien, espagnol ou même latin) pour les articles des collaborateurs extérieurs. 
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La longueur des articles ne doit pas excéder une centaine de lignes dactylo¬ 
graphiées ; les notes sont déconseillées (les références bibliographiques absolument 

indispensables étant éventuellement intégrées dans le texte) ; figures et illustrations, réduites au strict nécessaire, doivent être dessinées au trait. 

Quelques articles du précédent numéro ont déjà suscité des réactions parmi les 
lecteurs ; vous en lirez quelques-unes sous la rubrique « Discussions » que nous 
aimerions voir prendre de l'ampleur. Nous tenons en effet essentiellement à cette 
forme de collaboration critique. 

Une autre rubrique nouvelle apparaît dans cette livraison : les «Notes 
techniques». Nous voudrions y voir signaler toutes sortes de méthodes d'obser¬ 
vation applicables au livre médiéval : des outils simples mais peu connus ou 
sous-utilisés, des appareils nouveaux, des conseils judicieux sur la façon de regarder 
l'objet archéologique qui, par leur accumulation, devraient contribuer à l'approfon¬ 
dissement et au renouvellement de la problématique dans notre domaine. 

Nous espérons qu'avec votre concours, notre Gazette parviendra à remplir ces ambitieuses missions ! 

ÉCRITURE DE CHARTES, ÉCRITURE DE LIVRES. 

Avec la réforme carolingienne de l'écriture au IXe siècle, et définitivement au 
Xe siècle pourtant si décrié, réapparaît un concept jusque-là occulté par les 
écritures dites « nationales » , les différentes calligraphies locales et régionales, les 
divers essais de formation d'une écriture livresque, toujours calligraphique : il s'agit 
du concept d'une écriture usuelle, l'écriture de tous les jours, tracée sans vrai souci 
esthétique mais également éloignée de l'écriture cursive, l'écriture telle qu'on 
l'apprend à l'école. 

L'écriture usuelle antique nous est peu connue, sorte de réalité abstraite que 
l'on ne connaît que par certaines traces qu'il est parfois possible de saisir à travers 
des tracés cursifs ou par quelques reflets que l'on peut surprendre dans des 
manifestations livresques. A l'époque où se diffuse la caroline et dans les pays où 
elle fut adoptée — l'ensemble des pays européens — l'écriture usuelle devient une 
réalité concrète : c'est l'écriture caroline elle-même dans sa forme plus définie. 
Cette écriture est celle de tous les hommes qui n'appartiennent pas à des bureaux 
ou à des corporations fermées d'écrivains professionnels de documents, et qui ne 
sont pas tenus de pratiquer ni de respecter une écriture spécifique et artificielle, 
spécifique de ces bureaux et de ces corporations. On écrit alors en caroline et on 
souscrit en caroline. La caroline fait peu à peu disparaître toutes les écritures parti¬ 
culières, non seulement dans les chartes privées où elle fut immédiatement adoptée 
mais aussi, peu à peu, dans les chancelleries publiques et souveraines où elle finit 
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par prévaloir au cours du IXe siècle, plus ou moins tôt suivant les lieux et l'impor¬ 
tance des chancelleries, les plus importantes ayant résisté plus longtemps à cette 
pénétration. Cette irruption d'un nouvelle écriture usuelle dans le domaine des 
documents non littéraires, au moment où cette même écriture s'était imposée 
sous une forme plus ou moins calligraphique dans les livres, inaugure une longue 
période (IXe-XIIe siècles) pendant laquelle chartes et manuscrits se trouvent dans 
le même champ scrip turaire, celui d'une écriture unifiée qui, compte tenu de 
quelques coquetteries calligraphiques du côté des livres, de quelques fioritures et 
quelques éléments de solennité du côté des documents, devra obligatoirement être 
traitée dans son ensemble, dans un examen commun des textes littéraires et docu¬ 
mentaires. Cette période correspond en outre à l'expansion monastique et à la 
chute du pouvoir central. La désolation qui accompagna les invasions normandes 
et la paupérisation généralisée entraîna une raréfaction de l'écrit ou en tout cas des 
hommes capables, a fortiori , d'écrire des documents. Les souverains comme les 
seigneurs locaux, les laïcs en général, en possession de quelque autorité, vont faire 
de plus en plus appel, pour mettre leurs décisions par écrit, à des clercs, moines ou 
chanoines de quelque église proche, ou bien en cour. Le plus souvent encore ce sont 
s bénéficiaires de leurs libéralités qui vont établir eux-mêmes le document, qu'ils 
'auront plus qu'à authentifier par la souscription, puis seulement par le sceau. 
'établissement des chartes par les destinataires pendant toute cette période est, 
ême pour les chancelleries souveraines comme celle du roi de France, non seule¬ 
ent une pratique courante, mais la pratique la plus normale et la plus répandue. 
oilà donc réunies dans les mêmes mains, celles des moines et des religieux des 
bbayes et des chapitres, l'écriture des documents et celle des livres. Ce sont en 
fet les mêmes mains qui, le matin vont écrire un document, le soir vont copier 
uelques pages d'un manuscrit. Le monde de l'écrit appartient donc désormais tout 

entier aux mêmes clercs, moines et chanoines copistes de livres et de documents. Il 
n'y a alors plus aucune raison de traiter séparément l'étude de ces deux types de documents. 

Ces siècles, dits monastiques, correspondent à la longue période pendant 
laquelle les manuscrits ne portent généralement aucune date de lieu ni de temps : 
rares sont en effet les copistes qui fournissent des renseignements de ce genre à la 
fin de leur travail. L'entreprise du catalogue des manuscrits datés, commencée il y a 
une trentaine d'années en France, est en voie d'achèvement : y sont recensés tous les 
manuscrits portant une mention de date de temps, de lieu ou de copiste, donc tous 
les manuscrits que l'on peut situer, si peu que ce soit, directement ou 
indirectement, dans le temps ou dans l'espace. Cette entreprise connaît dans les 
autres pays européens des fortunes diverses : certains pays ont déjà publié 
plusieurs volumes, d'autres se tiennnent à l'écart et n'ont pas pris de 
décision quant à la mise en œuvre d'une telle enquête ; certains ont adopté 
la méthode des longues descriptions, d'autres celles des notices brèves. 
Il serait trop long d'exposer ici les motivations des uns et des autres. Le but 
du catalogue des manuscrits datés est, dans tous les cas, de pouvoir dater, par 
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comparaison d'écritures, la grande masse des manuscrits médiévaux qui ne 
le sont pas. 

Il y a une quinzaine d'années, nous avons attiré l'attention du Comité interna¬ 
tional de paléographie sur une autre méthode d'analyse des écritures médiévales : 
celle qui consiste à étudier ces écritures non plus suivant la nature du support ou du 
texte transcrit, mais suivant les établissements, les personnes et les mains qui les 
ont produites, tous supports et tous textes confondus. Pour la période qui nous 
concerne cela revient à étudier ensemble les chartes, lesquelles sont toujours datées 
ou datables, au moins de lieu et de temps — et plus généralement tous les docu¬ 
ments non littéraires — et les manuscrits, voire les inscriptions. Nous avons, pour ce 
faire, entrepris un relevé de tous les documents conservés aux Archives nationales, 
antérieurs à 1220 (date limite au-delà de laquelle l'écriture des livres et celle des 
chartes divergent de nouveau). Cette enquête est aujourd'hui presque terminée pour 
Paris ; le même travail est commencé et doit se poursuivre pour toutes les régions de 
France. Le but de cette entreprise est, on l'a deviné, d'établir un corpus photo¬ 
graphique de toutes les chartes conservées en France, jusqu'au début du XIIIe 
siècle. Outre l'intérêt considérable que cette publication présenterait pour une 
étude solide des chancelleries ecclésiastiques et laïques — ces dernières n'ayant 
jamais été étudiées en France — pour toute la France, un corpus photographique de 
documents issus des mêmes milieux, des mêmes scriptoria que les manuscrits, 
permettrait d'identifier d'un seul coup, par comparaison d'écritures, des quantités 
de livres sur lesquels, sans cette documentation, il est jusqu'ici impossible de se pro¬ 
noncer. Depuis de nombreuses années nous essayons d'orienter les travaux du 
Comité de paléographie dans ce sens : ce serait en effet une grande perspective 
d'avenir que d'envisager une telle publication. L'intérêt que, depuis peu, certains 
paléographes semblent manifester à l'égard des écritures courantes, et même de 
textes autographes, permet d'espérer pour bientôt une ouverture du côté des 
chartes où les mêmes écritures se retrouvent, celles-ci permettant le plus souvent 
d'identifier celles-là. Dans cette perspective nos années d'effort et de labeur prépa¬ 
ratoires n'auront pas été perdues et rendront possible la publication prochaine — du 
moins espérons-le — des premiers volumes de ce corpus, indispensable à une 
meilleure connaissance des écritures médiévales et de la production des scriptoria ; 
car il n'y a pas de manuscrits mieux datés de lieu, de temps, voire de copiste, que les 
chartes et les documents. 

Françoise Gasparri 
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A PROPOS DU CATALOGUE AUTRICHIEN 
DES MANUSCRITS DATÉS. 

Dans ses «Quellen des Spätmittelalters» (dans Die Quellen zur Geschichte 
Oesterreichs, hrsg. v. Erich Zöllner, Wien, 1982, p. 50-113, ici p. 78), Paul Uiblein 
porte le jugement suivant sur le catalogue autrichien des manuscrits datés : « Le pa¬ 
léographe et le codicologue salueront la mise à jour d'un matériel d'illustration aussi 
riche ; mais la tâche originellement dévolue à cette entreprise, en tant qu'aide à un 
classement chronologique plus précis des écritures non datées, pourra difficilement 
être remplie dans la mesure souhaitée puisque le nombre des manuscrits datés de 
manière certaine est trop restreint pour la période où le parchemin est prédominant 
(jusqu'au milieu du XIVe siècle), alors que pour les manuscrits sur papier l'examen 
des filigranes permet une datation plus fine que l'analyse paléographique. Il y a 

nc bien là une surévaluation difficilement justifiable, d'un point de vue objectif, 
 l'intérêt de cette entreprise qui retire des forces vives et des moyens au projet 
en plus important — mais certainement aussi beaucoup plus difficile — de cata-
gage scientifique des manuscrits, tel qu'il a été lancé avec raison en Allemagne 
dérale, par exemple. » 

Cette critique pourrait bien soulever un problème de fond concernant les 
talogues de manuscrits datés en général. S'agissant d'un projet dont les réalisa¬ 
ons successives couvrent déjà, à l'heure actuelle, trois décennies ou presque, il 
'est guère étonnant qu'en considérant le Catalogue des manuscrits datés on prenne 
 partie pour le tout. Il faut donc sans cesse répéter qu'il s'agit — comme il est 

dit dans l'introduction du tome I du catalogue autrichien — d'un travail prépa¬ 
ratoire à un atlas paléographique des écritures latines médiévales en Europe. On a 
donc en principe affaire à un ensemble documentaire extrêmement riche qui 
n'attend que d'être mis en valeur selon les approches les plus diverses conformé¬ 
ment aux intentions des pères spirituels de l'entreprise. 

Le but paléographique définitif («paléographie » devant s'entendre ici stricto 
sensu ) du projet ne pourra sûrement être atteint qu'après la mise à jour de 
l'ensemble du matériel en question, ce qu'on ne doit pas attendre de si tôt si l'on en 
juge par le rythme de parution généralement lent des volumes dans les différents 
pays. Malgré tout, sur la base des volumes publiés à ce jour, de très éclairantes 
études ont déjà paru, notamment sur l'évolution de l'écriture à la fin du Moyen 
Age. D'autre part, les catalogues des manuscrits datés ont été ces derniers temps 
exploités dans diverses recherches codicologiques et bibliométriques et ont fait 
la preuve de leur utilité dans ce domaine, malgré les limites de leurs descriptions 
des caractéristiques externes des manuscrits. Au cours de l'élaboration du tome VIII 
du catalogue autrichien, ont été envisagés à cette fin quelques changements. Ces 
modifications, qui confirment une tendance déjà apparue au cours de la rédaction 
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des tomes précédents, devraient permettre une meilleure exploitation du catalogue 
au point de vue codicologique : 

1) Pour les manuscrits sur papier, l'indication de l'orientation des pontuseaux 
(verticaux pour les in-folio ou les in-8°, horizontaux pour les in-4° ou les 
in-16) est ajoutée à la suite des dimensions du codex. Le manque de temps 
interdit malheuresement le relevé des filigranes, même pour les in-folio. 
2) Vient ensuite — même pour les manuscrits composites — l'indication 
sommaire de la structure des cahiers de l'ensemble, dans la mesure où elle a pu 
être relevée sans endommager le manuscrit. 

3) Pour les manuscrits à deux colonnes, on indique la largeur de l'inter-colonne. 

4) Sont ensuite fournies sur la numérotation des cahiers des indications plus 
détaillées que jusqu'à présent. Les réclames en fin de cahier et les signatures des 
feuillets — dans la mesure où elle subsistent — ne sont indiquées que de manière sommaire. 

Grâce à une détermination plus précise des mains ou, selon le cas, des textes datés 
dans les manuscrits composites, il devrait être ainsi possible pour un utilisateur 
éventuel de délimiter une « unité codicologique » — peut-être variable selon la défi¬ 
nition qu'on en donne. 

Enfin, il faut encore aborder l'aspect prosopographique des catalogues, vu 
naturellement — je le répète — sous l'angle étroit et quelque peu « provincial » du 
domaine autrichien. Il est évident que chaque catalogueur s'efforce plus ou moins 
d'identifier les noms qui surgissent au détour d'un colophon ou d'une mention de 
provenance, et de les replacer dans leur contexte historique. Un exemple probable¬ 
ment inégalable nous en est fourni par les index de personnages (notamment la liste 
des copistes formée de courtes bio -bibliographies) donnés en annexe par le cata¬ 
logue suisse. Dans les volumes V et VI du catalogue autrichien s'est fait jour une 
timide tentative dans ce sens ; citons à ce propos l'indication des noms de copistes, 
même pour les manuscrits non datés, et la reproduction d'un spécimen des mains 
correspondantes dans la partie illustrée du tome V (un complément analogue du 
tome VI est projeté pour le tome VII). Malgré ces efforts, le modèle suisse restera 
toujours un idéal inaccessible pour nous, ne serait-ce que pour des raisons de temps 
et de personnel : pour chaque tome, en effet, un seul et unique rédacteur doit 
effectuer toutes les identifications textuelles, les recherches bibliographiques, etc., 
ainsi que la prise de vue et le développement des photographies nécessaires aux 
volumes d'illustrations. Il va de soi, dans ces conditions, que les indications proso-
pographiques fournies ne peuvent être que généralement brèves et rudimentaires. 

Certes, dans les catalogues de manuscrits datés, l'élaboration des index de 
copistes ainsi que le traitement des formes anthroponymiques varient selon les 
pays ; cependant la valeur prosopographique de ces catalogues pris dans leur 
ensemble devrait certainement surpasser — surtout pour le bas Moyen âge — celle de 
tous les corpus parus auparavant (< Colophons ... des Bénédictins du Bouveret, par 
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exemple), ne serait-ce que du fait du recensement exhaustif du matériel concerné. 
Enfin, pour ce qui est de la partie illustration, le catalogue autrichien devra 

rester éloigné, uniquement pour des raisons financières, de l'idéal proclamé en 
1953 : une photo de chacune des mains datées, des réclames, de la décoration, etc. 
(cf. Heinrich Fichtenau, «Colloque international de paléographie», dans Mit¬ 
teilungen des Instituts für österreichische Geschichtsforschung , 61, 1953, p. 254 
sqq.) ; il serait déjà à peine réalisable, toujours pour des raisons économiques, de 
fournir une reproduction de chacune des mains qui ont pu être datées d'après une 
autre, dans le cas de textes écrits par plusieurs copistes. On pourrait cependant 
envisager un compromis, en ajoutant des reproductions de mains datables pour les 
manuscrits antérieurs au milieu du XIVe siècle, peu nombreux, et pour lesquels 
un accroissement du matériel de comparaison est souhaitable. 

Un mot encore, en concluant, pro domo. L'auteur de ces lignes apprécierait 
tout avis ou suggestion susceptible d'être appliqué dans les prochains volumes 
(la collection complète devrait compter quinze tomes) à propos des points évoqués 
plus haut ; à condition cependant que cela n'entraîne pas trop d'efforts supplé¬ 
mentaires en temps ou en moyens. Je ne pense pas, en effet, que l'on doive 
'accrocher à un mode de description comme à un dogme ; on devrait, au contraire, 
'ouvrir avec plus de souplesse aux nouveaux problèmes qui sont soulevés au fur et 
 mesure qu'un catalogue avance. Il ne faudrait pas, en tout cas, en arriver à une 
ypertrophie des descriptions catalographiques, car en l'absence d'un catalogue 
énéral d'un fonds de manuscrits, les Catalogues des manuscrits datés ne doivent 
as en constituer le succédané fragmentaire. 

F. L. 

ET SI ON DESSINAIT DES FIORITURES ? 

La décoration en filigrane des initiales est un domaine négligé de la codico¬ 
logie ; mais sans doute, comme Cendrillon, est-elle destinée à un rôle brillant. 
Jusqu'à présent elle est à peine étudiée : les codicologues se taisent sur la 
décoration, les historiens de l'art n'ont de regard que pour le décor peint ; les 
quelques travaux qu'on trouve restent en général superficiels et sont, partant, peu 
fructueux. Mais potentiellement les fioritures (ce que les Allemands appellent le 
« fleuronné » ; l'anglais, le néerlandais parlent du « travail à la plume » , penwork, 
l'anglais aussi de flourishing , reprenant le terme médiéval florare ) sont l'un des 
aspects du livre les plus utiles pour les buts principaux de l'étude des manuscrits 
individuels : l'analyse des phases de leur confection, la datation, et surtout la loca¬ lisation. 

Sur un certain nombre de points les fioritures nous posent les mêmes 
problèmes que la décoration peinte. Ce sont les problèmes qui dépendent du fait 
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F. L. 

ET SI ON DESSINAIT DES FIORITURES ? 
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problèmes que la décoration peinte. Ce sont les problèmes qui dépendent du fait 
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que le décorateur n'était pas nécessairement le scribe lui-même. Est-ce que la déco¬ 
ration est bien contemporaine du texte ? Si elle indique un lieu, est-ce là le lieu 
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les fioritures étaient -elles exécutées par des ouvriers moins spécialisés, moins bien 
payés, et donc, vraisemblablement, moins voyageurs, de sorte que leur travail 
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leur étude embrasse un champ d'utilité beaucoup plus vaste. 
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nant, nous voyons non seulement beaucoup plus clair en ce qui concerne Delft, 
mais nous distinguons trois ou quatre groupes de la Hollande septentrionale 
(Amsterdam-Haarlem), un groupe probablement de la région Dordrecht -Gouda, les 
fioritures d'Utrecht, celles de la région de l'Yssel, et quelques groupes plus petits, 
ne serait-ce que pour la deuxième moitié du XVe siècle ; et nous en sommes encore 
au début des recherches. Il est possible que les Pays-Bas soient une région plus 
varieé et intéressante, du point de vue des fioritures, que le reste de l'Europe — mais 
ce n'est pas certain ; et comme il est facile de distinguer des types principaux de 
fioritures anglaises, françaises, italiennes, l'on peut raisonnablement supposer 
qu'une étude approfondie fera connaître un grand nombre de types plus exacte¬ 
ment délimités. Je dis tout cela surtout pour le XVe siècle ; pour les XIVe et XIIIe 
j'attends une moisson moins riche et moins facile à faire, mais tout de même intéressante . 

Quelle est la méthode pour entreprendre ces recherches ? A mon avis, il ne faut 
pas commencer par le haut, par des comparaisons globales de style etc. Il faut 
commencer par le bas, par l'analyse patiente de quelques manuscrits individuels 
(localisés et datés, si c'est possible) ; il faut apprendre le «vocabulaire » et la 
« syntaxe » de chacun de ces manuscrits, c'est à dire dresser un catalogue des motifs 
dont le décorateur dispose et analyser les méthodes selon lesquelles il combine ces 
motifs pour en construire sa décoration. Dans les figures ci-contre, tirées d'un 
manuscrit ordinaire de Delft (d'après une étude de Joke Meijer), on distingue : 

1 : motifs principaux ; 

2 : quelques motifs subsidiaires ; 

3 : quelques motifs combinés ; 

4 : construction d'une décoration. 

Les recherches futures montreront, selon toute vraisemblance, que le répertoire des 
motifs possibles est, au fond, assez limité (tout comme le répertoire des sons fonda¬ 
mentaux des langues humaines) ; il n'existe probablement que quelques dizaines de 
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motifs fondamentaux (auxquels il convient d'ajouter quelques « principes », comme 
l'usage des couleurs des fioritures mêmes, le remplissage des fonds, l'emploi de 
couleurs transparentes ...)• Ces motifs fondamentaux, on les trouvera partout et 
toujours. C'est plutôt le choix parmi ces motifs, et surtout les manières de les 
combiner, la syntaxe, qui caractérisent un groupe, un style etc. Un modèle d'une 
telle analyse est constitué par la thèse de Sonia Patterson (Oxford, 1969) sur les 
fioritures anglaises et françaises du XIIIe siècle, basé sur l'étude de 86 manuscrits 
(cf. sa contribution dans Scriptorium , 28, 1974 ; l'essentiel de cet ouvrage a mainte¬ 
nant été repris sous une forme maniable que l'on espère publier). 

Il est essentiel que le chercheur acquière une certaine habilité dans le dessin des 
fioritures (tout comme il est essentiel, pour étudier l'écriture, d'avoir au moins une 
certaine expérience « calligraphique »). Copier soigneusement, de sa propre main, 
les initiales des manuscrits est la seule manière d'apprendre à voir comment les 
lignes des fioritures sont exécutées, quels sont les motifs constants et de quelle 
manière ils sont ordonnés pour construire la décoration. 

Dans toute l'Europe les fioritures attendent leurs chercheurs. 

Une question, à titre d'exemple : le motif (A) est commun en Italie comme au Midi de la France, au 

XIVe et XVe s. Mais le même avec des petits points à 
l'intérieur (B) se trouve-t-il ailleurs que dans le Midi au XIVe? 

(A) (B) 

J.P.G. 

LES PREMIERS CATALOGUES MANUSCRITS 
DE VENTES PUBLIQUES (XIe - XIVe SIECLES) 

S'il est un domaine peu exploré de la codicologie, c'est bien celui des cata¬ 
logues que les libraires établissaient pour la vente aux enchères publiques des biblio¬ 
thèques médiévales. Ces documents, fragments erratiques parfois notés à la hâte et, 
il est vrai, assez peu communs, sont cependant très précieux pour l'histoire du livre 
manuscrit et sa sociologie, ainsi que pour les informations irremplaçables qu'ils 
donnent sur l'architecture et l'économie des bibliothèques qu'ils décrivent. 
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Le compte rendu, publié par les Nouvelles du Livre ancien (n° 19, p. 7), de 
l'exposition 2000 ans de bibliographie , organisée par The Grolier Club à New York 
(avril -juin 1981), fait état, parmi les documents exposés, de «l'exemplaire unique 
du premier catalogue de vente, publié à Leyde en 1599 (...) ». Mais, il ne s'agit là, 
bien sûr, que du premier catalogue imprimé. 

Les plus anciennes listes de livres, dressées en vue de leur vente aux enchères 
publiques, semblent bien être, dans l'état actuel de nos connaissances — et en 
excluant le domaine chinois —, certains manuscrits hébraïques et arabes de la Guéniza du Caire. 

Ces documents ont été retrouvés parmi les 200000 feuillets entreposés, durant 
un millénaire, dans les combles de la synagogue Ben Ezra du Vieux-Caire (Fostat), 
construite en 882, sur les ruines d'une église copte (A. -M. Habermann, Ha-genizah 
ve-ha-genizoth. Jerusalem, R. Mass, 1971). 

La dispersion des manuscrits de la Guéniza avait commencé bien avant leur 
«redécouverte» par Salomon Schechter (1896-1897), qui fit transporter à 
Cambridge quelque cent mille feuillets, dont l'équipe du professeur Reif achève 
actuellement la restauration et le catalogage. 

Cent mille autres fragments environ, sont conservés dans vingt-six biblio¬ 
thèques nationales ou universitaires (New York, Paris, Philadelphie, Oxford, 
Londres, Leningrad, Jérusalem, Budapest ...) et dans une quinzaine de collections 
privées (cf. S. Shaked, A tentative Bibliography of Genizah documents, Paris-La 
Haye, Mouton, 1964). Lors de la récente dispersion des collections de David 
Salomon Sassoon, chez Sotheby à New York (mai 1981), apparurent encore 
quelques documents de même provenance, achetés au Caire, par le grand col¬ 
lectionneur en 1902 {Important Hebrew and Samaritan Manuscripts. Catalogue 
Sotheby n° 17 sqq.). 

Dès la fin du XIXe siècle, Wilhelm Bacher (1850-1913) publia, le premier, 
divers catalogues de livres destinés à être vendus aux enchères publiques. Ces 
documents, tous issus des archives cairotes de la synagogue Ben Ezra, sont des XIe 
et XIIe siècles («Un vieux catalogue», Revue des études juives, 33, 1896, p. 
126-29 ; « Une vieille liste de livres », ibid. , 39, 1899, p. 199-208). 

Menahem Schmelzer, bibliothécaire et professeur de littérature hébraïque 
médiévale, au Jewish Theological Seminary de New York, donne comme l'un des 
plus anciens catalogues de vente publique qui nous ait été conservé, celui établi 
pour la dispersion, en 1223, des livres de R. Abraham ben Samuel Ha-Hasid du 
Caire, publié par W. Bacher, en 1900 («La bibliothèque d'un médecin juif »,ibid., 
40, p. 55-61). C'est le premier document de ce genre, qui mentionne, en face de 
chaque titre, le nom de l'acheteur et le prix payé. 

En 1921 , Jacob Mann publiera encore six listes de livres, établies pour la vente 
aux enchères publiques, datant toutes de la fin du XIe siècle et appartenant à la 
collection Schechter de Cambridge («Liste de livres provenant de la Guéniza», 
ibid., 72, p. 163-183). Enfin, N. Allony donna en 1963, la liste des livres de R. 
Joseph Ha-Seder, vendus au Caire, voici près de mille ans («Shté Reshimot Sefarim 
otografim shel rav Yosef Rosch Ha-Seder » ,Kiriath Sefer, 38, p. 531-557). 
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Les archives de la synagogue Ben Ezra nous ont aussi permis de mieux cerner 
les activités d'un grand libraire juif du XIe siècle, Nahrai ben Nissim, installé au 
Caire et dont le commerce des livres hébreux et arabes s'étendait jusqu'en Espagne et en Occitanie. 

Les chroniqueurs andalous mentionnent souvent l'importance des biblio¬ 
thèques constituées par Hisdai Ibn Shaprut (v. 91 5 -v. 970) le médecin d'Abd 
Al-Rahman III, par Samuel Ha-Nagid (993-1055) vizir de Grenade et poète, ou par 
le traducteur Judah Ibn Tibbon (v. 1 120-v. 1 190) qui, chassé d'Andalousie par les 
persécutions almohades, parvint à emmener sa précieuse bibliothèque jusqu'en 
Provence, où il s'établit. 

Cependant, « the most remarquable of known medieval Jewish book collectors 
was the world traveller and physician Judah Leon Mosconi of Majorca ... » (M. 
Schmelzer, art. « Bibliophiles », dans Encycl. Jud. Jerusalem , 4, 1971 , col. 974-75). 
Deux exemplaires nous ont été conservés, du catalogue établi pour la vente des 
livres du médecin majorquin, après sa mort, survenue en 1377. Mais cette vente 
n'eut pas lieu, le roi d'Aragon décidant, au dernier moment, de s'approprier la 
collection (M. Kayserling, «Nouvelle note sur la bibliothèque de Leon Mosconi», 
R.E.J., 42, 1901, p. 277-79). 

Le catalogue des livres de Leon Mosconi n'est pas le seul qui nous soit parvenu, 
de la vente d'une bibliothèque en Espagne médiévale. S'appuyant sur une 
documentation inédite, conservée principalement dans les archives de la cathédrale 
de Barcelone, José Maria Madurell i Marimón a publié plusieurs catalogues de ventes 
aux enchères publiques d'importantes bibliothèques catalanes, au début du XVe 
siècle («Encuadernadores y libreros barceloneses judíos y conversos 1322-1458», 
Sefarad, 21, 1961, p. 300-338; 22, 1962, p. 345-372; 23, 1963, p. 74-103). 

La première de ces ventes à être documentée est celle des livres de Domingo 
Pons, chanoine et archidiacre de la çathédrale, dispersés à Barcelone les 1 er et 2 
septembre 1417, par le libraire converti Guillermo Ça-Coma (connu de 1403 à 
1458). Rédigé avec une grande précision, le catalogue donne le titre de l'ouvrage, 
une description sommaire de sa reliure, le nom de l'acheteur et le prix payé. On 
a retrouvé plusieurs exemplaires de ce document, ce qui tend à prouver que celui-ci 
devait être distribué — avant ou durant la vente — aux acheteurs éventuels, qui 
pouvaient l'annoter et le conserver. 

Il faudra attendre le XVIIe siècle, pour voir publier, en Hollande, le premier 
catalogue de vente imprimé, d'une bibliothèque juive, celle de Moïse Raphaël 
d'Aguilar (Amsterdam, 1680). 

Guy Malouvier 
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CHRONIQUE 

Tous les lecteurs disposant d'informations susceptibles d'alimenter cette 
chronique sont vivement priés de nous en faire part à l'adresse suivante : 

GAZETTE DU LIVRE MEDIEVAL 
CEMI - B. P. 254 

75227 PARIS CEDEX 05 

DISCUSSIONS 

A propos de l'article «Réintégrer la paléographie » (G. L. M. n° 1, p. 20-23), 
Guy Malouvier nous adresse la lettre suivante : 

« (...) Puis-je risquer une réflexion sur l'article de B.-M. von Scarpatetti (...). 
S'il contient des aperçus pertinents sur le sens de la recherche codicologique et 
de son statut dans le monde contemporain, il exprime, par ailleurs, la défense 
d'une philosophie passéiste, dont l'apologie me semble quelque peu exagérée. Il 
me semble, par exemple, excessif d'appeler « nihilisme » ce qui n'est que notre 
interrogation sur les valeurs malmenées par les épreuves de la vie. Ce n'est pas 
en renvoyant les écoliers et les étudiants du presque XXIe siècle dans les 
scriptoria médiévaux qu'on résoudra les problèmes posés par l'évolution de 
notre civilisation. Je ne crois pas non plus, que le stylo (pourquoi à bille ?), la 
machine à écrire ou le clavier électronique doivent être condamnés ; ils sont de formidables outils au service de la culture. 

L'apparition (réelle) de l'analphabétisme scriptural dans nos civilisations ne 
serait-il pas plutôt le signe avant-coureur d'un « nouvel alphabétisme », dont 
le graphisme lumineux ne s'inscrirait plus sur la peau de mouton ou sur la 
feuille de papier, mais sur l'écran électronique ? En quoi une culture basée sur 
ces techniques de connaissances serait -elle inférieure à celle enseignée dans les 
Scholae de Tolède au XIIe siècle? Je ne parle pas ici, bien entendu, des idéo¬ 
logies inscrites sur ces divers « supports » de la pensée (parchemin ou écran 
électronique), mais du seul aspect technique de ces outils. 

Les perspectives entrevues aujourd'hui sont, je l'admets volontiers, 
vertigineuses, mais est-ce suffisant pour adopter une position frileuse et 
condamner, sans appel, « l'odieux plastique » (qui recouvre le nez de nos fusées 
spatiales ou constitue les membranes de nos cœurs artificiels ...), au profit du 
« parchemin » ou du « papier à la forme », dont nous savons tous qu'ils appar¬ 
tiennent aux techniques du passé. Il n'est que d'observer la jubilation d'un 
enfant sur le clavier d'un ordinateur pour se convaincre que le maniement 
intelligent de cette merveilleuse machine peut donner autant de joie que 
l'exercice de la calligraphie. Le manuscrit, alternative aux systèmes cyberné¬ 
tiques, soit, et c'est bien ; mais n'oublions pas que déjà la collaboration féconde 
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entre le paléographe et l'informaticien est engagée, pour le plus grand profit 
des deux disciplines. » 

Sur ce problème «brûlant» et fondamental l'auteur de l'article en question 
ainsi que l'ensemble du Collectif de rédaction souhaiteraient qu'un débat plus vaste 
puisse s'engager . 

* 
♦ ♦ 

L'article « Un calligraphe accuse la paléographie» (G. L. M., n° 1, p. 12-13) 
suscite les observations suivantes de la part de Françoise Gasparri : 

« L'article de J. P. Gumbert souligne le « fossé infrachissable qui existe entre 
l'étude de l'histoire de l'écriture et sa pratique manuelle, perpétuée jusqu'à 
aujourd'hui par les calligraphes. 

Beaucoup de paléographes ont conscience du maniement de la plume et les 
dessins qu'ils donnent sont faits en connaissance de cause (aussi bien dans les 
études de paléographie que de diplomatique). 

Des tentatives sont faites, dans beaucoup de revues spécialisées, pour envisa¬ 
ger l'écriture sous un angle nouveau, tenant compte des conditions physiques, 
physiologiques, psychologiques et sociales des scribes et de tous ceux qui, dans 
les siècles passés, ont manié la plume, à quelque titre que ce soit. 

Le malaise qu'exprime J. P. Gumbert provient de ce que ces tentatives 
soient, aujourd'hui, la seule affaire des érudits et qu'elles ne sont pas mises à la 
portée de tous, en premier lieu des praticiens de l'écriture. 

Il est temps que le Comité International de Paléographie prenne conscience, 
dans son ensemble, de ces exigences nouvelles et s'engage dans ce sens par des 
programmes nouveaux, enquêtes, études ponctuelles et de synthèse. » 

NOTES TECHNIQUES 

Prise de contact avec les lentilles. 

Depuis quelques temps, l'observation des manuscrits s'est enrichie d'instru¬ 
ments et de techniques difficilement imaginables dans le passé. Mais, en même 
temps, le chercheur — quand il ne renonce pas à s'en servir — éprouve de conti¬ 
nuelles frustrations. Les bétagraphies demeurent à l'état d'utopies dans des 
bibliothèques où il n'est même pas permis de regarder tranquillement à contre -jour 
les pages d'un manuscrit ; la fluorescence n'est qu'un lointain souvenir lorsque les 
lampes à U. V. sont placées juste à côté des fenêtres d'où la lumière entre à flots ; 
les études sur les pliures des feuillets sont assimilables au vol d'Icare, interrompu 
par d'incessants rappels à l'usage impératif du pupitre. Ne parlons même pas 
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d'analyses de la composition des encres, de sections de parchemin et d'autres types 
d'examens destructifs qui, évidemment, ne peuvent se pratiquer que dans les 
instituts préposés à l'étude des techniques de conservation. 

A ce point, une véritable aliénation — à laquelle Beat von Scarpatetti faisait 
peut-être allusion en tout autre sens dans le premier numéro de la Gazette — pousse 
le chercheur à redécouvrir des techniques de secours à taille humaine, en recourant 
à des instruments «à taille de serviette». C'est pourquoi il ne me semble pas 
inutile d'attirer l'attention des lecteurs sur des moyens plus modestes ou sur 
quelques instruments de poche. Le problème n'est trivial qu'en apparence. Chacun 
sait combien de fois des petites difficultés techniques, à première vue 
insurmontables (mais qui de fait empêchent la poursuite d'une recherche), ont 
trouvé leur solution dans l'expérience d 'autrui. 

En attendant la contribution des lecteurs, nous vous présentons aujourd'hui 

une lentille. En vue d'une observation comparée, c'est moins l'agrandissement que la précision de la mesure qui importe. Depuis longtemps on a eu recours au compte -
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de l'imagination du chercheur. 

A. V.-B. 
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Toute la lumière sous le parchemin (ou sous le papier). 

L'analyse de la disposition des poils du parchemin peut servir soit à déterminer 
l'espèce de l'animal employée dans la fabrication de ce matériau, soit à reconnaître 
le système de formation des cahiers, en un mot, le pliage de la peau originelle (ces 
thèmes ont été traités par l'auteur de ces notes dans un récent article : « Metodolo¬ 
gia e pratica dell'analisi archeologica nello studio del materiale librario », Bollettino 
dell'Istituto Centrale per la Patologia del Libro, 36, 1980, p. 337-354). Toutefois, 
jusqu'à présent, l'analyse microscopique non destructive se contentait d'aborder le 
problème de façon générale, car dans des cas particuliers — par exemple ceux consti¬ 
tués par les manuscrits in -4° où la surface à examiner (le sommet de l'échiné des 
animaux d'origine) se trouve aux alentours de la couture — il ne pouvait être résolu sans découdre les cahiers. 

Au cours d'une recherche menée sur des manuscrits de Bobbio, presque tous 
in-4°, par Ylstituto Centrale per la Patologia del Libro (I.C.P.L.) et par la Scuola 
Speciale per Archivisti et Bibliotecari de l'Université de Rome (équipe composée 
par : M. C. Berardi, A. Di Majo, C. Federici, M. Palma, R. Rotili), il a été nécessaire 
de mettre au point une technique d'observation qui ne demandât pas de découdre 
les cahiers et qui permît d'éclairer le parchemin par transparence, sans produire 
aucun dégât. 

Il est notoire qu'une lumière très forte implique, dans la plupart des cas, la 
production d'une quantité plus ou moins grande de chaleur et que cette dernière 
peut abîmer plus ou moins gravement le parchemin. On a donc pensé à employer, 
comme véhicule lumineux, un faisceau de fibres optiques qui peuvent transmettre 
la lumière à grande distance, sans en diminuer pour autant l'intensité et, surtout, 
sans conduction de chaleur (lumière froide). L'échantillon est ainsi préservé des 
radiations de la chaleur et, en même temps, la grande maniabilité des fibres optiques 
permet de procéder aux différents examens d'une manière aisée et rapide (fig. 1). 

Une fois arrivé à proximité de l'échantillon, le faisceau lumineux est recueilli 
et concentré par un appareil très simple en plexiglas, en partie réfléchissant et en 
partie translucide, conçu à l'I.C.P.L. et dont la réalisation est due à M. S. Tesei que 
nous remercions très vivement. Au moyen de ce dispositif (fig. 2), toute la lumière 
conduite par les fibres optiques est réfléchie vers le haut par les parois à miroir ; 
le plan translucide devient ainsi une source lumineuse de grande intensité sur lequel 
vient se poser le parchemin à examiner. Il ne reste qu'à superposer à ce dernier 
l'appareillage optique ad hoc (nous avons choisi pour sa maniabilité un microscope 
binoculaire) pour pouvoir effectuer une « lecture » ponctuelle de la disposition des 
poils. 

En apportant les modifications adéquates aux dimensions du cadre en plexiglas 
(par exemple, 100 x 100 mm), il serait possible de se servir de celui-ci pour d'autres 
usages, dont le plus important pourrait être le relevé des filigranes. Cet instrument, 
du fait qu'il a la forme d'un coin, nous semble particulièrement utile lorsque l'on a 
affaire à des formats comme l'in -4° où le filigrane se trouve en correspondance de 
la ligne de pliure de la feuille de papier. 
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Le système, tel qu'il a été décrit, comprenant un générateur de lumière, une 

lampe halogène et des fibres optiques, produit par la maison Volpi de Zurich, est revenu à environ 600000 lires italiennes à la fin de l'année 1982. 

C. F. 

Phi dans la page. 

Les études sur la mise en page s'attachent principalement à mettre en évidence 
l'existence de certaines proportions du feuillet ou de la justification, et se bornent 
souvent à en constater l'aspect esthétique. Les recherches entreprises par notre 
groupe tentent, au contraire, d'en définir la fonctionalité. 

Dans ces conditions, les fractions naturelles présentent l'avantage évident de 
pouvoir être construites à partir d'une unité quelconque. Parmi les irrationnels le 
plus fréquemment recherchés, la proportion de Carnot (l/\/2) offre la possibilité, 

ien connue, de former à l'infini des moitiés de proportions identiques. Mais qu'en st -il du fameux « nombre d'or », y = (1 + \/5)/2, dont il ne suffit pas de vanter le aractère harmonieux — voire magique ! Rappelons que ce nombre doit ses particularités géométriques aux propriétés lgébriques suivantes : $ + 1 = - 1 = 1 /<£• Celles-ci permettent, à partir d'un ectangle de proportion </>, de construire par soustractions successives une famille de arrés et de rectangles qui sont en proportion des différentes puissances de onsidérons la figure par laquelle on illustre généralement la « spirale d'or » ainsi ngendrée, et concentrons notre attention sur le carré marqué d'un X. Quel codico-ogue ne pensera pas immédiatement à une lettrine insérée dans la justification ? Ainsi ip fournit, à partir d'un rectangle de base, toute une gamme de carrés t de rectangles pouvant servir d'encadrement à des peintures, des vignettes, des nitiales ..., et de les positionner dans la page de sorte que l'ensemble obéisse à une oi proportionnelle unique — différentes constructions étant également possibles  partir du même principe. Voici les proportions des segments successivement construits : 

b = a/<¿>, soit environ 0,618033887 ... 
c = b/ip = a/V2 
d = c/ip = bltfi2 = a/i¿>3 
e = d/</> = ... = a/<¿>4 
f = e/<¿> = ... = a/»/?5 

Cette propriété a-t-elle été utilisée par les « metteurs en page » médiévaux ? La complexité de la construction, qui contraste avec la simplicité de la démonstration algébrique, incite à en douter sérieusement. Un rapide sondage effectué sur des mises en page où un rapport voisin de <¿> a été relevé, n'a mis en évidence aucune construction systématique de cet ordre. Mais le problème demeure posé. 

D. M. 
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Comment fabriquer les trous du parchemin. 

Ces grands trous ronds qu'on trouve dans presque tous les manuscrits en 
parchemin, sauf les peaux de très grand luxe, quelle est leur origine ? Ulcères, para¬ 
sites, blessures mal guéries? Une autre solution de l'énigme paraît maintenant être 
confirmée. Henk de Groot, de Rotterdam, a eu l'idée de faire du parchemin selon 
les recettes médiévales, chez lui dans sa salle de bains (attention : ça risque de blo¬ 
quer le drainage !). Étant novice, et ne disposant pas des meilleurs outils, il n'a pas 
pu éviter, en travaillant la peau avec un couteau, de percer parfois la surface ; et, la 
peau étant assez fortement tendue, à la moindre piqûre il s'est produit immédiate¬ 
ment un de ces fameux trous ! Parfois il a percé seulement le côté chair, alors que le 
côté poil a résisté ; cela a donné des « yeux », ces taches rondes translucides que l'on 
rencontre également dans nos manuscrits. 

J. P. G. 

NOTES DE LECTURE 

Il y a quelques mois a vu le jour le dernier volume de la « pentalogie » publiée 
ar la maison Laterza de Bari. Peut-être le terme « hexalogie », ou même « hepta-
ogie », serait -il plus approprié si l'on tient compte également des deux tomes de la 
ascita del libro, traduction italienne, augmentée d'une introduction d'Armando 
etrucci, de l'ouvrage déjà classique de L. Febvre et H. J. Martin. Certes, ce dernier 
ossède des caractéristiques tout à fait particulières par rapport aux autres éléments 
e l'ensemble, mais il ne fait aucun doute qu'une telle assimilation serait pleinement 

justifiée sur le plan idéologique. 
Les titres précédemment parus sont : Libri, editori e pubblico nel mondo antico 

et Libri e lettori nel Medioevo, édités par Guglielmo Cavallo ; Libri, editori e pub¬ 
blico nell'Europa moderna et Libri, scrittori e pubblico nel Rinascimento , édités par 
Armando Petrucci. G. Cavallo est également l'éditeur du dernier-né — Libri e lettori 
nel mondo bizantino — dont il va être question. Mais il faut souligner d'abord l'inté¬ 
rêt de toute la série, grâce à laquelle la thématique du livre et de son histoire a 
débordé du domaine strictement réservé aux spécialistes pour s'ouvrir à un public 
plus vaste. Celui-ci a d'ailleurs réagi d'une manière assez positive à cette initiative 
qui, si elle pouvait paraître modeste aux chercheurs qui connaissaient déjà la 
plupart des articles réunis dans les recueils, était en réalité très ambitieuse : il 
s'agissait en fait de rendre abordable à un public irrémédiablement coupé du circuit 
des revues érudites (ce qui est le cas, en Italie, pour bien des étudiants et des biblio¬ 
thécaires) une histoire du livre faite de manière intelligente et qui englobe ses 
moments les plus significatifs. 

L'introduction de G. Cavallo au recueil consacré au monde byzantin permet, 
même à ceux qui de Byzance ne connaissent que les topoi appris à l'école, d'appré¬ 
hender le milieu et la vision du monde qui nous ont légué quelques-uns des produits 
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les plus achevés de l'art et de l'artisanat livresque de tous les temps. Quant au 
recueil, il est remarquable également par la juxtaposition d'écrits inspirés par des 
démarches et des méthodologies fort différentes : on passe de « L'alfabetizzazione 
nel mondo bizantino » (R. Browning) à l'étude sur les lectures et les livres du 
célèbre Photius (P. Lemerle) ; des « Centri di copia e di trasmissione dei testi nel 
mondo bizantino » (J. Irigoin), aux réflexions sur la lecture à Byzance (N. G. 
Wilson) ; de « Scrittura e libro nei testi agiografici dei secoli VI e VII » (O. Kersten), 
à l'analyse des aspects matériaux et sociaux de la production du livre en Italie du 
Sud entre Normands et Souabes (P. Canart). Et pour finir, un article inédit de G. 
Cavallo : « Libri greci e resistenze etniche in Terra d'Otranto » qui nous offre un 
vaste tour d'horizon des diverses approches inhérentes à la problématique du 
manuscrit, ainsi que des tendances qui ont marqué, ces dernières années, le monde 
des spécialistes du livre byzantin. 

La place limitée m'interdit d'analyser chacune des contributions (je compte y 
revenir ailleurs) ; mais je ne voudrais pas terminer sans mettre l'accent sur la 
politique de prix raisonnables poursuivie par Laterza depuis le début, en fonction 
d'un pari de vulgarisation qui, à l'heure actuelle, peut être considéré comme ayant 
parfaitement réussi. 

CF. 

Aux environs d'Ambert (Puy-de-Dôme), l'artisanat du papier, naguère floris¬ 
sant, ne s'est éteint que doucement vers le début de ce siècle, laissant sur le terrain 
et dans les mémoires des vestiges que le temps n'a érodés qu'à peine. Aussi n'est-ce 
pas seulement parce que l'éditeur en est assez confidentiel que la monographie de 
Jean-Louis Boithias et Corinne Mondin mérite d'être signalée à nos lecteurs (Les 
moulins à papier et les anciens papetiers d'Auvergne ; (F-63340) Nonette : 
Éditions Créer, 1981 ; in-4°, 266 pages, figures et illustrations, planches en 

couleurs ; collection Métiers, techniques et artisans). Certains érudits trouveront peut-être que le rappel d'histoire générale du papier est un peu bref et schématique, ou que l'explication du vocabulaire n'a pas la rigueur d'une étude philologique. Mais dans le domaine où se sont placés les auteurs, celui de la technologie et de l'ethnographie, l'ouvrage va au-delà des désirs les plus exigeants. Tous les aspects relevant d'une enquête d'archéologie industrielle y sont minutieusement examinés : le contexte géographique, la conformation des villages, l'implantation des moulins, l'architecture des bâtiments (depuis la charpente jusqu'aux cheminées, fenêtres et soupiraux), le système hydraulique moteur. D'innombrables photographies et croquis techniques démontent, pièce à pièce, toute la machinerie papetière, qui n'a probablement pas beaucoup évolué au cours de cinq siècles. La précision avec laquelle est étudiée la vis de la presse (p. 193) témoigne à elle seule de la qualité de l'ouvrage, que concluent deux chapitres consacrés à la place des papetiers dans la société et le système économique des XVIIIe et XIXe siècles. 

Bref, c'est un de ces livres si proches de la réalité que chaque page en apprend 
long aux docteurs cum libro. 

D. M. 
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L'article de Paul Needham, « Johann Gutenberg and the Catholicon Press » 
(The Papers of the Bibliographical Society of America, 76, 1982, p. 395-456) fera 
date dans l'histoire de la typographie et dans l'histoire du livre tout court. Une 
seconde découverte de Gutenberg, en quelque sorte ! Le mystère des trois « tirages » 
quasi identiques du Catholicon de 1460 enfin résolu après avoir passionné tant de 
chercheurs et suscité tant d'articles savants. La quasi -certitude que l'atelier ano¬ 
nyme mayençais dit du Catholicon était bien celui de Johann Gutenberg. Et 
surtout, à la base du raisonnement, la mise à jour d'un procédé typographique 
insoupçonné pour l'époque : l'impression par groupes de deux lignes-bloc — et non 
pas avec des caractères mobiles — destinées à être conservées et réutilisées lors des 
tirages postérieurs (parfois à dix ans de distance) du même ouvrage. Une sorte de 
stéréotypie avant la lettre qu'il serait maintenant intéressant de déceler dans 
d'autres groupes d'impressions des années 1460 ... Toute cette démonstration révo¬ 
lutionnaire étant menée avec la rigueur d'une enquête policière et écrite de la ma¬ 
nière la plus limpide. Une étude à lire absolument, même par les non -spécialistes. 

D. C. 

Rectification 

Le livret de H. S. Sergew, Bookmaking in Ethiopia , annoncé dans la Gazette 
° 1 p. 24, n'est pas en vente chez Harrassowitz, mais chez : Uitgeverij Peeters, 
ondgenotenlaan 153, B-3000 Louvain (Belgique), au prix de 344 FB. 

COLLOQUES ET SEMINAIRES 

— Grottaferrata, Collegio San Bonaventura, 18-21 mai. Symposium «Exem¬ 
plar». Les organisateurs, Richard H. Rouse de l'Université de Californie et 
Louis-Jacques Bataillon de la Commissio Leonina , proposent une réunion stricte¬ 
ment limitée à ceux qui ont eu à affronter exemplaria et pecie de façon directe, par 
exemple en raison d'un travail d'édition ou de recherches codicologiques. Aussi 
ont -ils dressé une première liste, non limitative, de points qui ont paru intéressants : 
1) la pecia ; 2) les stationnaires ; 3) la location ; 4) effets du système de la pecia ; 

5) pratiques différentes selon les universités en Italie, France et Angleterre. Pour des renseignements plus détaillés sur ce symposium et sur les questions 

suggérées, s'adresser à : Commissio Leonina (Symposium « Exemplar »), Via 
Vecchia di Marino 24, 1-00046 Grottaferrata (Roma). 

— Cracovie-Mogilany, 20-24 juin 1983. Colloque sur L'étude des manuscrits 
médiévaux, organisé par l'Université Jagellone. 

— Berlin et Wolfenbüttel, 17-21 octobre 1983. Colloque international : Grie¬ 
chische Paläographie und Kodikologie. Programme : I) Paléographie ; II) Codico-
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logie ; III) Questions méthodologiques et interdisciplinaires ; IV) Tables rondes ; 
V) Le fonds du Sinai et sa signification pour la paléographie grecque. 

(Prof. Dr. Dieter Harlfinger, Seminar für Klassische Philologie ; Freie Uni¬ 
versität Berlin, Ehrenbergstr. 35, D-1000 Berlin 33.) 

VIENT DE PARAITRE - A PARAITRE 

Pour éviter tout malentendu à propos des notices bibliographiques fournies sous cette 
rubrique, nous signalerons désormais par un astérisque les ouvrages effectivement sortis des 
presses, et dont nous avons pu dûment vérifier les références, notamment pour les avoir eus 
entre les mains. Pour les autres, on devra considérer qu'il s'agit de simples « annonces », avec 
tous les risques d'inexactitude ou de modifications que cela implique. D'autre part, les titres 
mentionnés comme « à paraître » dans un numéro antérieur ne seront éventuellement rappelés 
que lors de leur parution réelle. Insistons enfin sur le fait que le Collectif de rédaction ne 
saurait prendre en charge un dépouillement systématique des parutions concernant notre domaine. Cette rubrique ne pourra donc que rester éclectique. Mais surtout, elle exige, plus que 
toute autre, une active et amicale collaboration de la part de nos lecteurs : il est évident qu'il va 
de l'intérêt même des auteurs ou des éditeurs de signaler régulièrement leurs publications à 
notre Gazette, dont les délais de diffusion sont notablement inférieurs à ceux des grandes 
revues spécialisées. 

* Bénédictins du Bouveret. Colophons des manuscrits occidentaux des origines 
au XVIe siècle. Tome VI : Colophons anonymes . Fribourg (Suisse), Éditions univer¬ 
sitaires, 1983. In-4°. (Spicilegii Friburgensis subsidia, 7.) 

* Bibliothèque nationale, Paris. Catalogue général des manuscrits latins. Table 
des tomes III à VI (nos 2693 à 3375 B). lre partie : Table analytique, par D. Bloch, 
P. Bourgain, M. P. Lafitte et J. Sclafer. Paris, Bibliothèque nationale, 1981. In-8°, 
XII -484 p., 28 pl. - 300 FF. 

* Bibliothèque nationale, Paris. Manuscrits enluminés de la Péninsule ibérique, 
par F. Avril, J.-P. Aniel, M. Mentré, A. Saulnier et Y. Zaluska. Paris, Bibliothèque 
nationale, 1983. In-4°, XXIV-230 p., 135 pl. dont 16 en coul. (Département des 
manuscrits, Centre de recherche sur les manuscrits enluminés.) — 400 FF. 

* C. Bozzolo et E. Ornato. Pour une histoire du livre manuscrit au Moyen Age. 
Trois essais de codicologie quantitative. 2e éd. augmentée. Paris, Centre national de 
la recherche scientifique, 1983. In-8°, 408 p., fig. ( C.N.R.S. , Centre régional de 
publication de Paris.) - 145 FF. 

[ Les additions ont fait l'objet d'un tirage à part .Pour une histoire ..., Supplé¬ 
ment. Même éditeur, format et collection, 1983, 62 p. — 40 FF. ] 

* G. Cantoni Alzati. La Biblioteca di S. Giustina di Padova : libri e cultura presso 
i Benedettini padovani in età umanistica. Padova, Antenore, 1982. In-4°, XI-285 p. (Medioevo e Umanesimo, 48.) 
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Catalogo dei manoscritti in scrittura latina datati o databili per indicazione di 
anno, di luogo o di copista. T. II : Biblioteca Angelica di Roma , a cura di F. Di 
Cesare. Torino, Bottega d'Erasmo. (Università degli studi di Roma, Scuola speciale 
per archivisti e bibliotecari.) 

* Clio et son regard. Mélanges d'histoire de l'art et d'archéologie offerts à 
Jacques Stiennon ... éd. par R. Lejeune et J. Deckers. Liège, P. Mardaga-Solédi 
(37, rue de la Province, 4020), 1982. In-8°, 736 p. ill. — 2950 FB. 

Codices Chrysostomi Graeci. Tome V : Codicum Italiae partem primam ed. R. E. Carter, Paris, Centre national de la recherche scientifique. (Documents , études 

et répertoires publiés par l'Institut de recherche et d'histoire des textes.) 

* C. Federici e L. Rossi. Manuale di conservazione e restauro del libro. Roma, 
La Nuova Italia Scientifica, 1983. In-8°, 264 p., ill. — L. 32.000. 

* Gesamtkatalog der Wiegendrucke. Band IX, Lieferung 1 : Fogeda - Friedrich III. 
Stuttgart, A. Hiersemann ; Berlin, Akademie -Verlag, 1981. In-f°, 159 p. 

* L. Gilissen. La reliure occidentale antérieure à 1400, d'après les manuscrits de 
la Bibliothèque royale Albert Ier à Bruxelles. Turnhout, Brepols, 1983. In-4°, 
60 p., 17 fig., 75 pl. {Bibliologia, 1.) - 975 FB. 

A. Haidiger. Katalog der Handschriften des Stiftes Klosterneuburg, 1. Teil : 
odd. 1-100. Wien, Verlag der Oesterreichischen Akademie der Wissenschaften. 
Oesterreichische Akademie der Wissenschaften, philologisch-historische Klasse, 
enkschriften. Veröffentlichungen der Kommission für Schrift- und Buchwesen 
es Mittelalters, Reihe II : Verzeichnissen der Handschriften österreichischer Biblio¬ heken, Bd. 3.) 

* G. Hayer. Die deutschen Handschriften des Mittelalters der Erzabtei St. Peter 
u Salzbourg, unter Mitarbeit von D. Kratochwill, A. Mülböck u. P. Wind. Wien, 
erlag der Oesterreichischen Akademie der Wissenschaften, 1982. In-4°. {Oester¬ 

reichische Akademie der Wissenschaften, philosophisch-historische Klasse, Denk¬ 
schriften, 154. Veröffentlichungen der K omission für Schrift-und Buchwesen des 
Mittelalters, Reihe III : Verzeichnisse der deutschen Handschriften österreichischer 
Bibliotheken, Bd. 1.) 

* W. Heinemeyer. Studien zur Geschichte der gotischen Urkundenscnnjt. z. 
durchgesehene und erweiterte Auflage. Köln -Wien, Böhlau, 1982. {Archiv für 
Diplomatik, Schriftgeschichte, Siegel-und Wappenkunde , Beiheft 4.) 

* Histoire de l'édition française, sous la direction de R. Chartier et H. - J. Martin. 
Tome I : Le livre conquérant [ du Moyen Age au milieu du XVIIe siècle ]. Paris, 
Promodis, 1983. In-4°, 680 p. ill., 48 pl. h. t. en coul. — 696 FF. 

Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. Catalogus van de liturgische handschriften, 
door P. C. Boeren. Den Haag, Koninklijke Bibliotheek. 

J. Mallet et A. Thibaut. Les manuscrits en écriture bénéventaine de la Biblio¬ 
thèque capitulaire de Bénévent. Tome I : Mss. 1-18. Paris, Centre national de la 
recherche scientifique. {Documents, études et répertoires publiés par l'Institut de 
recherche et d'histoire des textes.) 
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* J. Mallon. De l'écriture. Recueil d'études publiées de 1937 à 1981 [ rassemblées 
par F. Gasparri]. Paris, Centre national de la recherche scientifique, 1982. Gr. 
in -4", 368 p., ill., fig., dépl. ( C.N.R.S. , Centre régional de publication de Paris.) — 325 FF. 

* Les manuscrits classiques latins de la Bibliothèque vaticane. Tome II, 2e partie : 
Fonds Palatin, Rossi, Sainte-Marie Majeure et Urbinate, par J. Fohlen, C. Jeudy, 
Y. -F. Riou. Paris, Centre national de la recherche scientifique, 1982. In-4°, 686 p., 
24 pl. + 24 p. d'index en fascicule séparé. (Documents , études et répertoires publiés 
par l'Institut de recherche et d'histoire des textes.) — 570 FF. 

* B. Munk-Olsen. L'étude des auteurs classiques latins aux XIe et XIIe siècles. 
Tome I : Catalogue des manuscrits classiques latins copiés du IXe au XIIe siècle. 
Apicius -Juvénal. Paris, Centre national de la recherche scientifique, 1982. In-4°, 
XXXII-598 p. ( Documents , études et répertoires publiés par l'Institut de recherche et d'histoire des textes.) — 580 FF. 

* Paläographie 1981. Colloquium des Comité international de paléographie, 
München, 15.-18. September 1981. Referate, hrsg. von G. Silagi. München, Arbeo-
Gesellschaft, 1982. In-8°, 270 p., 38 pl., h. -t. en coul. {Münchener Beiträge zur 
Mediävistik und Renaissance -Forschung, 32) — 45 DM. 

* S. Rizzo. Catalogo dei codici della «Pro Cluentio » ciceroniana. Genova, Uni¬ 
versità di Genova, 1983. In-4°, 219 p. {Facoltà di lettere. Pubblicazioni 
dell'Istituto di filologia classica e medievale, 75.) 

H. V. Shooner. Codices manuscripti operum Thomae de Aquino. Tomus III : 
Bibliothecae Namur - Paris. Montréal, Institut d'études médiévales de l'Université 
de Montréal. 

* M. Steinmann. Die Handschriften der Universitätsbibliothek Basel : Register zu 
den Abteilungen A I-A XI und O. Basel, Universitätsbibliothek, 1982. In-4°, 
591p. - 250 FS. 

* Thomas de Aquino (S.). Opera omnia, iussu Leonis XIII edita. Tomus XXIII : 
Quaestiones disputatae de malo, cura et studio FF. Praedicatorum. Roma, Com-
missio Leonina; Paris, J. Vrin, 1982. In-f°, 72-384 p. [Une importante préface, 
signée par P. -M. Gils, montre de façon très concrète comment l'usage de la pecia 
universitaire influe dans la diffusion et la transmission d'un texte, et exige, pour 
l'édition, le recours à des méthodes ecdotiques appropriées. ] 

* P. Wind. Die verzieterten Einbände der Handschriften der Erzabtei St. Peter 
zu Salzbourg bis 1600, unter Mitarbeit von G. Hayer. Wien, Verlag der Oester¬ 
reichischen Akademie der Wissenschaften, 1982. In-4°. {Oesterreichische Akademie 
der Wissenschaften, philosophisch-historische Klasse, Denkschriften, 159. Veröf¬ 
fentlichungen der Kommission für Schrift-und Buchwesen des Mittelalters, Reihe 
III : Verzeichnissen der deutschen Handschriften österreichischer Bibliotheken , 
Bd. 1 , Beiheft.) 
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NOUVELLES REVUES 

— Incipit. Bulletin annuel du Seminario de Edición y crítica textual. Publie 
des travaux consacrés aux problèmes et aux méthodes de l'édition et de la critique 
textuelle des oeuvres en espagnol de la péninsule Ibérique et de l'Amérique, du 
Moyen Age à nos jours, sans oublier les manuscrits qui en sont le support. 

Directeur : German Orduna (Univ. de Buenos Aires - CONICET). Comité de 
rédaction : Manuel Alvar (Univ. Complutense, Madrid), Angel J. Battistessa (Univ. 
de Buenos Aires), Diego Catalan (Univ. de Californie), Ignacio Chicoy-Daban 
(Univ. de Toronto), Giuseppe Di Stefano (Univ. de Pise), Guillermo Guitarte 
(Boston College), Lloyd Kasten (Univ. de Wisconsin), Rafael Lapesa (Univ. Complu¬ 
tense, Madrid), Derek Lomax (Univ. de Birmingham), Isabel Uria (Univ. d'Oviedo), 
Alberto Varvaro (Univ. de Naples), Keith Whinnom (Univ. d' Exeter). 

Rédaction et diffusion : SECRIT, Rivadavia 1917 (5°), Buenos Aires, 
Argentina. 

— Pluteus. Périodique annuel de philologie. Les textes en langue latine et en 
vulgaire roman constituent l'objet principal de cette revue. Une attention parti¬ 
culière est accordée aux inédits et aux textes non littéraires, ainsi qu'aux anciens 
catalogues et inventaires des bibliothèques médiévales. 

Directeur : Alessandro Vitale-Brovarone. Comité de rédaction : Carlos Alvar 
(Barcelone), Lucia Fontanella (Turin), Jean-Marie D'Heur (Paris), Denis Muzerelle 
(Paris), Diego Quaglioni (Rome). 

Edition et administration : Edizioni dell'Orso s.a.s., Via Piacenza 66, 1-15100 
Alessandria. — 17 x 24 cm, 200 pages env. Abonnement : 15000 lires ($ 13). 

QUELQUES CONFRERES 

Il nous semble utile de signaler quelques bulletins dont pourraient profiter tous 
ceux qui s'intéressent au livre médiéval : 

— Alfabetismo e cultura scritta. Sans périodicité fixe (4 numéros déjà parus). 
Rédaction : Attilio Bartoli Langeli, c/o Istituto di Storia medievale e moderna, 
piazza Morlacchi 11, 1-06100 Perugia; Armando Petrucci, c/o Istituto di Paleo¬ 
grafia, Facoltà di Lettere e filosofia, 1-00100 Roma. Pour recevoir ce bulletin, 
moyennant une petite contribution, s'adresser à Attilio Bartoli Langeli (adresse 
ci-dessus). 

— Bifolium. Nieuws over handschriften en oude drukken. En néerlandais ; des¬ 
tiné aux Pays-Bas, la Belgique et l'Allemagne. Parution prévue : 2 fois par an ; 
abonnement (4 numéros) : Hfl. 5. 

S'adresser à : Vakgroep Medievistik, Nieuwe Kijk in 't Jastr. 56, 9712 SJ 
Groningen. 
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Rédaction et diffusion : SECRIT, Rivadavia 1917 (5°), Buenos Aires, 
Argentina. 

— Pluteus. Périodique annuel de philologie. Les textes en langue latine et en 
vulgaire roman constituent l'objet principal de cette revue. Une attention parti¬ 
culière est accordée aux inédits et aux textes non littéraires, ainsi qu'aux anciens 
catalogues et inventaires des bibliothèques médiévales. 

Directeur : Alessandro Vitale-Brovarone. Comité de rédaction : Carlos Alvar 
(Barcelone), Lucia Fontanella (Turin), Jean-Marie D'Heur (Paris), Denis Muzerelle 
(Paris), Diego Quaglioni (Rome). 

Edition et administration : Edizioni dell'Orso s.a.s., Via Piacenza 66, 1-15100 
Alessandria. — 17 x 24 cm, 200 pages env. Abonnement : 15000 lires ($ 13). 

QUELQUES CONFRERES 

Il nous semble utile de signaler quelques bulletins dont pourraient profiter tous 
ceux qui s'intéressent au livre médiéval : 

— Alfabetismo e cultura scritta. Sans périodicité fixe (4 numéros déjà parus). 
Rédaction : Attilio Bartoli Langeli, c/o Istituto di Storia medievale e moderna, 
piazza Morlacchi 11, 1-06100 Perugia; Armando Petrucci, c/o Istituto di Paleo¬ 
grafia, Facoltà di Lettere e filosofia, 1-00100 Roma. Pour recevoir ce bulletin, 
moyennant une petite contribution, s'adresser à Attilio Bartoli Langeli (adresse 
ci-dessus). 

— Bifolium. Nieuws over handschriften en oude drukken. En néerlandais ; des¬ 
tiné aux Pays-Bas, la Belgique et l'Allemagne. Parution prévue : 2 fois par an ; 
abonnement (4 numéros) : Hfl. 5. 

S'adresser à : Vakgroep Medievistik, Nieuwe Kijk in 't Jastr. 56, 9712 SJ 
Groningen. 
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— Le médiéviste et l'ordinateur. Parution : 2 fois par an (8 numéros déjà 
sortis). Pour recevoir gratuitement ce bulletin, pour tout apport ou demande de 
renseignements, s'adresser à : 

E.H.E.S.S. (Christiane Klapisch-Zuber), 54, boulevard Raspail, 75006 Paris; 
I.R.H.T. (Lucie Fossier), 40, avenue d'Ièna, 751 16 Paris ; 
E.R.A. 713 (Jean -Philippe Genet), Bibliothèque Halphen, Université de Paris I, 

17, rue de la Sorbonne, 75005 Paris. 

— Newsletter of the SCONUL advisory committee on manuscripts . Sans pério¬ 
dicité fixe (7 numéros déjà parus). Editor : Prof. A. G. Watson, School of Library, 
University College, Gower Street, London WC1E 6BT ; Assistant Editor : Mrs Jenny 
Stratford, 17 Church Row, London NW3. Pour tout renseignement concernant la 
diffusion ou le contenu de cette lettre d'information, s'adresser à : 

SCONUL Secretariat, Advisory Committee on Manuscripts, 102 Euston Street, 
London NWl 2HA. 

— Nouvelles du livre ancien. Parution : 4 fois par an (34 numéros déjà sortis). 
Pour recevoir gratuitement cette lettre, pour tout envoi d'articles ou demande de 
renseignements, s'adresser : 

Pour les bibliothèques françaises et étrangères, à : Réserve des imprimés, Biblio¬ 
thèque nationale, 58 rue de Richelieu, 75084 Paris Cedex 02. 

Pour les autres destinataires, à : Section de l'Humanisme, Institut de recherche 
et d'histoire des textes, Centre national de la recherche scientifique, 40, avenue 
d'Ièna, 75116 Paris. 

— Répertoire des catalogues de manuscrits en écriture latine antérieurs à 1600 
reçus par plusieurs bibliothèques parisiennes. Sans périodicité fixe (4 numéros déjà 
parus). Cette bibliographie courante multigraphiée concerne les quatre biblio¬ 
thèques suivantes, spécialement intéressées à l'étude du manuscrit : Bibliothèque 
nationale (Département des manuscrits), Institut de recherche et d'histoire des 
textes, École nationale des chartes, École normale supérieure. Elle couvre de façon 
quasi exhaustive le domaine de la catalographie internationale, et des refontes 
cumulatives périodiques et commercialisées sont en projet. Pour tout renseignement 
concernant la diffusion de cette bibliographie, s'adresser à : 

Pierre Petitmengin, École Normale Supérieure, 45, rue d'Ulm, 75005 Paris. 

Rappelons enfin que, depuis de nombreuses années, le Pr. Jan-Olof Tjäder 
publie une chronique bibliographique biennale concernant la paléographie, assortie 
de précieux commentaire critiques, dans la revue Eranos, Acta philologica Suecana 
(Almqvist & Wiksell Periodical Co., P.O. Box 45150, S-10430 Stockholm). La 
dernière en date a paru dans Eranos ..., 80, 1982, fase. I : Bibliografisk översikt, 
section K, Latin Palaeography, 1980-81, p. 63-92 (en anglais). 


